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HISTOIRE. 

LOUIS IX 
{stiRT Lanis], 

(Earpíicaüon de rénigtne historigue.) 

II est glorietix pour la France que ce soit dans son sei» qu'esl né 
le prince qui fait le sujel de l'énigme du mois passé. « C'est un caractere 
si beau, dit M. Lacretelle dans une notice excellente sur Louis IX, c'est 
iin caraciére si beau et si parfait que riiistorien semble dépouiller son 
office de juge et de censeur pour se renfermer dans une admiration en-
thousiaste. Saint Louis réunit a leu te la male énergie, atouiela fierlédes 
vertus de ranliquité, toute la mansuélude, toute la sublime et active ré-
signation qu'il avait apprise dans l'Evangilc; et, en cfiet, personne avant 
lui n'avait mieux compris el mieux fait comprendre aux aulres le íivre de 
rUomme-Dieu. II explique la doctrine par les actions, le symbole par la 
sublime applicalion qu'il en fait; c'est un apotre qui séme l'Evangile dans 
le monde par ses verlus, par son dévouement perpétuel a l'humanitc et au 
bien public... Au milieudes ténébres du moyen age, des crinies du regne 
féodal, qu'il a le premier ébranlé, la figure de Louis IX est reslée entoure'e 
de la doubie aureole de saiatel degrand homme. » 

A la mort de Louis VIH, en 1226, le roi n'élait age que de onze ans; 
mais le jeune monarquc avait pour mere, pour guide et pour lulrice une 
femme du génie le plus elevé. Blanclie de Castille surmonta, avec une 
raerveilleuse habileté, les périls d'une rcgcnce menacée detoutesparts 
par Tambition des grands feudalaires et des princes étrangers- Elle eleva 
son fils dans les pratiques de la vertu la plus sévére: « Mon fils, avnit-
elle l'habitude de luí diré, j'aimerais mieux vous voir mort que coupa-
ble d'un peché mortel. i> Méme lorsqu'il fut devenu jnajeur, Louis IX 
demeura toujours obéissant aux avis de sa mere. II devait en étre ainsi, 
car, penetré et commo effrayé par le sentimcnt de ses devoirs, le jeune 
roi s'appuyait avec bonlieur sur la main ferme de I'énergique Espagnole. 
Et puis, quels hommes que ceux de cotle époque! et queiles gucrres íi 
conduire pour ce cmnr si tendré, pour cetle ame si misérícordieuse! Ün 
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plus ferme génie, une naliireplus viólenle auiail peul-etre reculé; lui, il 
apaisa lout, il calma lout a forcé de bonlé. 

Blanche de Casiille avait eu a i'ésister a la ligue des seigncurs, á la 
tete de laquelle élaient les coniLes de Boulognc et de Champagne; au 
soulévemeni de la turbulente Univcrsilé de París, soutenue par le pape ; 
il l'énergique Raymond, comle de Toulouse, qui défit les troupes du roí a 
Caslel-Sarrasin. A peine la lerrilíle guerre des Albigeois était-elle lerminée 
que la regente eut á lutler centre le comle de Urclagne et les Anglais 
débarqués k Saint-Malo. Mais, pressés par le rol, Us l'urent forcés de 
repasser la mer; el, a l'assemblée de Compiégne, tous les vassaux in­
surges se soumirent au jeune monarque. Eii 1223, Blancbe résolut de le 
marier; elle demanda ponr lui la maiii de Marguerite, filie du comle de 
Provence; elle avait qualorze ans el 20,000 livres de dol. Ce mariage ful 
célebre dans la calhcdrale de Sens. 

De nouvellesguerres civiles éclatcrent; i) Iriompha de la Bretagne, el 
refut dans son pardon le comte de Cham])agne qiii, ayant recueilli l'héri-
tage du roi de Navarre, avail songé a lever l'élendard de la révolle conlre 
son suzerain. 

Dclivré de ees soucis, Louis pensail déjíi íi afíranchir les Lieux-Saints. 
Bes que cettepeuséeeullranspiréparmi les infideles, ilsvoulurenll'étoufíer 
en faisant périr sainl Louis. Le Vieux de la Monlagne, chef d'un peuple 
f'anatique qui liabilait le pays entre Antioche el Bamas, envoya eu Franee 
deux assassins pour tuer le roi; mais, par un motif que l'blsloire «'expli­
que poinl, le chei'musulmán prévinl lui-mémele prince, et lesraeurlriers 
l'urenl arrélés. En mémoire de ce péri!, sainl Louis fil élever, a colé de 
son palais, la Sainle-Cha|)elle. Veillanl avec la plus touchanle sollicitude 
aux besoins de ses peuplcs, ¡1 délendit les loiirnois oíi tant de nobles sei-
gneurs Irouvaienl une lin deplorable, et il rcl'usa pour sen l'rére Roborl la 
couronne de I'empire, que le pape lui fu olVrir. II écrivit au Saint-Pere 
qu'il ne lui reconnaissait pas le droit de disposer descouronncs. 

Altaquéde nouveau par les Anglais, il les défit au pont de Taillebourg, 
el, quelqiie profonde que l'úl sa piétc, il sul résister aux prélenliops d» 
Saint-Siégc. Mais lout!) coup, tombé nialade a Ponloise, il se Irouva aux 
portes de la niort; c'est alors qu'il fil le VOBU de se croiser. « Quand la 
bonne reine Blanche, dit Joinville, sg.utqu'il avoil rccouvré la parole, elle 
eulsi grande joie que plus ne pouvoit; mais quand elle le vitcroisié, elle 
ful aussi Iransie comme si elle l'eúl vu morí. » Blancbe, les prélals, pres-
serent le roi de renoncft a. sop.yiriii. ou du moins d'en ajouruer reiécu-
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lion, il fut inflexible í cepenclant, il élait b peine convalescent. II resista 
meme au pape qui, aprés lui avoir oífert pour son frere la pourpre impé-
riale, lui presentalla lui-méme la couronne d'Anglclerre. II pressa vivemenl 
]'armemcntdelaflotte, ilappelaalui tous sesfideles.assura la bonneadmi-
nistrationdeson royaume, ct en septembre 1248 il s'embarqua a Aigues-
Mortes. Bientót celtc immense expédilion parvint a Chypre, oü elle passa 
riiiver.Lescroisés élaient résolus d'atlaquer l'Egjpte. On envoya délier le 
sullan,etsur safiéreréponse, rarniéecbrétienne cingla versles cotesenne-
mies. La fiotte fut assaillie par une tempéle horrible; de deux mille liuit 
cents chevaliers que Ton avait comples au départ, on n'en irouva plus que 
sept cents sur la plage oü on aborda. Des renforts arriverent, et les croisés, 
apres des prodiges de valeur, entrérent dans Damiette en fíammes. Le roí 
voulait poursuivre ses succés; mais les chevaliers, sous leurs lourdes ar-
mures, souffraient beaucoup sous un ciel de feu. Malgré tous les efforts 
de Louis, la débaucbc gagna celle armée composée d'éléments si divers ; 
Damiette eul des délicesqui retinrent les courages,et cene fut qu'aumois 
de novembre que l'on se resoluta marchcr sur le Caire. Qui ne connait 
le desastre de la Massoure, le courage de saint Louis pendant le eombat, 
etsasublimercsignation dansles fers?Sa vertu toucbait les infideles; il est 
faux cependant qu'iis aieiil jamáis songé a lui coniier l'autorité supréme. 
C'eslavec de pareils mensongesque l'on oteariiistoire toul son caractere. 
Ün des épisodes les plus douloureux de la bataille de la Massoure doit 
trouver place ici. 

La jeune reine Marguerite avait suivi le roi en Egjptc; elle élait restée 
h Damiette pour faire ses conches; sa terreur fut immense lorsqu'elle ap-
prit la captivité du roi, elle était au lil et dans le delire : « II y avait Irois 
¡ours que Marguerite avait appris la captivité de son mari lorsqu'elle accou-
cha d'un fils nommc Jean, et qu'elle surnomma Tristan. Elle faisait cou-
cher au pied de son lit, pour se rassurer, un vieux chevalier, ágo de qiia-
(i'e-vingts ans. Peu de temps avant d'accoucher, elle s'agenouilla devant 
lui et lui requit un don, et le cbcvalier le lui octroya par son scrmcnt, 
et elle lui dit: « Je vous demande, par la foi que vous m'avez baillée, que 
si les Sarrasins prennenl celle ville, que vous me coupiez la tete avant 
qu'iis nieprennent M; elle chevalier répondit; » Soyez certainc que je le 
ferai volontiers, car je l'avais Lien pensé, que je vous occirais avant qu'iis 
vous eussent prise. » 

Apres une rude captivité, il traita de sa ranzón et de celle de tous les 
croisés. Mais, devenu libre, '• 'Icmcura pourtant louie une année en Teñe-
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Sainte. II forlifia Césarcc, JalTa, SirioD, Sainl-Jean-d'Acre, etne quilla ce 
pays (¡u'apros avoir accrii et la forcé des barons clirélíens qui y avaienl des 
élablisseraents, elle résped que l'on portaitiison nom.Un graveetdouloii-
reux événemcnt ler;ip|ic!ait d'ailleurs en Fraiice: Blanche deCaslilleéiail 
morle(21 novembre r252).Parisaccueill¡t son roí, eommeil aprcsqueiou-

; jonrsaccueillilesnÓHveaux venus, avecenlhousiasme.MaisLouisneselaissa 
' point délourner, par les fétes et les acclamatíons. despieux devoirs de la 
) royanle lelle qu'il la comprenait, elses travaux couvrironl son nom d'une 

gloire élcrnclle. íl inlcrdil les guerres privées entre les seigneurs; il ino-
diliales suppliccs d'unc cruaulé escessive; il élablitics appels íi la justiec 
royale; il poursuivii rabolition de la servitudc; il crea une magistralure 
permanente; il ful avare desdeniers de l'Elat; il fonda des hospices; il íit 
ropier des manuscrils, se forma uno bibliolhcque; c'esl de ce lailile com-
menccment que devail sorür la Bibliolhéque Impériale; enfm, il regla, 
dans une jusle limile, les pouvoirs de l'Eglise el de la papaulé. II aimail 
sincérement et profondément son peuple, et il se plaisait lui-mcmc a 
rendre directement !a juslicc íi tous ceux qui voulaient s'en rapporler a 
son propre jugement. Enlin, tel futrempireqne prilen Europe son espril 
si pur. (¡n'il devinl pour ainsi diré rarbiire de toute la clirétienlé... Jamáis 
il n'y eiil une ame plus tendré, el sasainlelé apparalt lout enliíJrtí dans les 
derniéres paroles qu'il écrivit pour sa filie : " Chére filie, la mesure dans 
laquelle nous devons aimer Dieu, c'esl de l'aimer sans mesure. » Lors-
qu'il vil tout heureux autour de luí, saint Louis voulut encoré essayer le 
sürt (les armes; il leva de nouvcau l'élendard centre les infideles. Le '2b 
aoüt 1207 il prit la croix au Louvre el la llt prendre a ses trois fils; l'ex-
pédilion itrcle, il s'emliarqua a Aigiies-Mni-lcs, (¡t voile pnilr Tiitiis, el 
il aborda aux ruines de Cartbage, La peste se declara avee une affreiise 
violcnce. Dienlót on n'euL plus la l'oice ircnterrer les cadavres, oii les jetait 
dans les eaux qui en ctaienl comerles. Tant qu'il lui resla un pen de Torce 
le roi se consacra a ce soin pieax. Lf. plusjeune de ses filsmourul; cclte 
lin pt'émaluree accrul la maladie dii m;illicureux prince : •< C'iítait le 
plus clicri de ses enfanls; sa mort clait pour son pere une allacbe de 
mohis U la ierre, un appcl de Dieu, usie tonlation de inourir. Aussi, sans 
iroubles et sans rogrel, accomplil-il coito dcrniéi'C ccuvre do la vie cliré-
lionne, repondant les lilanieset lespsanmcs, dictanl pour son fils uue bel le 
ct loucbanle inslruclion,accueillant niéme les ambassadeursdes Grecs, qui 
vcnaient le prier d'intervenir en leur favcur aupres de son fréte. Charles 
d'Anjou, dont l'ambilion les menaíait. II leur parla avec bonté, il leur 

Ayuntamiento de Madrid



DES DRMOISELLES. 355 

promit de s'employer avec zele. s'il vivait, pourleur conserven la paix ; 
mais des le lendemain (25 aoúl I270J il entra lui-raéme dans la paix du 
Seigiieur...» A. G. 

ÉNIGME HISTORIQUE. ! 
Quel est le graod capilaine francais qui servil son roi, comballit conlie 

luí, revint sous ses drapeaux; qui de proleslant devinl eaiholique, el mou-
rul sur le champ d'honneur? 

LITTÉRATURE RUSSE. 

L'ARBRISSEAU. 
( F A B L £ . ) 

Un naissant arbrJsseau, lier de son heau feuiilage, 
Des arbres, ses aieiix, parloutenvironné 

El de lenrombre importuné, 
Voyait un liíiclieron lelourner aii village : 
B Búclieron, lui dit-il, prends pilié de mes maux; 
« L'envieuse forél me voilc cl m'environne, 

« De mi verdoyanie couroune 
t( Les venís cl le soleil ignoi'cnt les raméailx. 

" Profiíb !a \\::cl¡c HbJuiliiue; 
« Je ne puis pas grandií', rends-moi zepliyr abseul, 
« Et viens abatiré, aux pieds de i'arbrisseau «aissaní, 

(I Celtc forél usurpalrice. « 
11 dlt, et la forél, autour du ehéne enfant 

De sa vaste chute indignce 
Tombe, lombe longlemps sous la lourde cognée; 
L'arbrisseaQ, libre cnfin, lévt! im front iriomphaiit. 
Mais landis qu'aífranchi do leur voúle importune 
Des arbres lenvursés Íl raillail l'inCorluue, 

l-a cliévrc en passanl le l)iiíS,sa; 
Les rayons de i'été sur ¡ui seul s'arrelérenl, 
La gréle l'assaillil... Lesvents le touruientérent, 

La tempéle le reiiversa. 

• * 
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Tt-'moin de ce brillant naufrage, 
" Ingrnl, di( nn serpcnt, ees arbres ÚP]i vienx 
« De ta prospérilé n'étaient poinl envieus, 

« lis ne le caciíaient qu'a l'orage. 
« Sons leur immense ahri, sans crainle et sans regrels, 

« Dans iin iiuage de rosee 
« Ta jennesse fertilisée, 

« DeF éléments jaloux aurail bravé les traits; 
(. El, prolecleurs de la faiblesse, 

« Tes anliques parents, en torabanl de vieÜlesse, 
B N'auraient legué qu'íi toi i'enipírc des foréis. 

lÍKlLOFF. 

Traduit par AleX. Soirmel. 

lITTÉRflTURE ALLEÍÍiANDL 

LA PATRIE DE L'ALLEMAND. 
(POÉSIE.} 

QueÜe est la patrie de rAllemand? Esl-co la Prusse? esl-ce la Souabe? 
sont-ce les rivcs du Rbin oíi la vigne fleuril? sonl-ce les rivages du Bell oft 
la mouetie décrit les courbes de son vol ? — Oh! non! olí! non! sa patrie 
doilélre plus grande! 

Quelle est la patrie de rAllemand? Est-ce la Baviére ? est-ce la Styrie ? 
sont-ce les prairies oú s'étendent les gras iroupeaux de boeuf» noncha-
lants? est-ce la contréeoij Venfanl de la Marche étire le fer? — OIi! non! 
olí! non! sa patrie doit élre plus grande ! 

Quelle est la patrie de l'Alleraand? Est-ce la Ponicranle? est-ce la 
Wcstphaiie? sont-ce les dunesoü le sable roule en lourbilionnant? sont-ce 
les plaines immenses que le Danube iraverse en mngissanl? — Oh ! non ! 
oh! non! sa patrie doit éire plus graníle! 

Quelle est la patrie de l'AIlcmand ? Dites-moi done bien vite le nom de 
le grand pays! Est-ce la Suisse? est-ce le Tyrol ? ce pays el ce peiiple me 
plaiscnt beaucoiip.—Et pourlant non! et pourlant non! sa patrie doit 
élre plus grande I 

Quelle doit élre la patrie de TAllcmand? Ditcs-moi done, sans plus de 
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retard, le nom do ce grand pays? Est-ce ce que la ruse dea piinces a dé-
lournéaleurprolit?est-cecc qu'iis ontdérobéii TEmpercur el a i'Empire? 
— Oh! non! oh! non ! sa palric doit étre plus grande! 

Quelle est la patrie de TAlíemand? Dites-moi done, cnfin, le nom de ce 
grand pays ? — Aussl loin que résonne la languc allemande et que Dieu 
l'applaudit dans les cieux, c'esl lá qu'elle doit elre! C'est celte terre, 6 
brave Allemand ! que tu dois noiiimer ta patrie. 

C'est la qu'esE la patrie de l'Allemand; lá oíi sa juste colcre anéanlit h 
vanité ilalienne, oíi tout Franjáis s'appelle cnaemi, oii lout Allemand 
s'appelle ami. C'est li qu'elle doit étre! c'est cetle térro qui doit élre la 
grande Allemagne! 

C'est la que doit étre la grande Allemagne ! O Seigneur ! veille sur elle 
du baut des cieus! donne-nous un vrai courage allemand, afin que nons 
aimioiisnolre patrie avcc dévouemcntetfidélité! Voil^ ce qu'elle doit étrel 
Voüa ce que doit étre la grande Allemagne I 

ElItiEST-MAÜRICE ARNDT. 

Traduil par N, Martin. 

VARIETÉS. 

LA POMME. 

La pumme est un des fruits les plus intéressants, les plus útiles, les plus 
agréablos que Ton connaisae, quoiqu'elle soit souvent dédaigiiúe ii cause 
de sou peu de rareté. Indigéne de l'Europe, elle s'y est mullipliée par le 
semis, non par la {jreffe comme on le croit généralement; et BCS diffé-
renles espéces ont atteint le chiffrc incroyable de douze cents. 

Le pommicr, arhre de la famiÜe des rosacées, peut vivre plus do dcux 
siecles et acquiert de lories dimeiisions; il se plait dans un terrain pro-
fond, légércment hiiinide. Le pommier Paradis J'orme une ospece de buis-
í-ou. Le pommier sauvage difiere par ses fcuilles plus petites et glabrcs 
comme les styles. Les íleurs du pommier de Chine sont légerement odo­
rantes. Le pommicr a houqiiels, indigéne d'Amérique, répand une deli­
cíense ocieur de roses. Cclui de Sibcrie se recommande par sa floraison 
précoce. 

Le bois du pommier est moiiis dur que cehii du poirier ; l'ecorce teint 
eu jaune. 
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Le fruít est une pomme charnue, succulente, ombiliquée, contenant 
dans son centre cinq loges cartilagineuses qui renfermcnt chacune une ou 
deux semences oblongues, comprimées latéralement, aigués a leur base, 
obtuses a teur sommet. 

Je n'ai jamáis comprís la haine que l'empereur Constantin et Ladislas 
Jageüon, roi de Pologne, avaienl vouée h cette pauvre pomme, sous pre­
texte qu'elle est la cause d'une grande partie des maliieurs de ce monde, 
comme si elle en était la cause volontaire; comme si, je vous prcnds a 
témoin, Mesdemoiselles, elle n'essayait pas de réparer le mal qu'elle a fait 
autant qu'il est en son pouvoir. 

En effct, aucun fruit ne se souraet plus volontiers que la pomme a toutes 
les exigences, a leus les caprices de la gourmandtse; aucun ne sail mieux 
varicr Jes plaisirs qu'elle offre sans cesse sous la forme de compotes, de 
marmelades, de gelées, de ce sucre surtout que les Rouennais onl rendu 
célebre. Et cette boisson qui est excellente quand on a soÍn de la composer 
de deux liers de pommes ameres sur un tiers de douces, n'est-elle pas aussi 
agréableiiTceil qu'elle Tai t de plaisir augoüt? n'est-elle pas aussi salntaire 
au corps qu'a l'esprit, lorsqu'on n'en fait point d'abus? 

Les habitants du Midi, privilegies du soleil, dédaignent cette boisson si 
claire, si transparente, si limpide; cependant, elle était eslimée dans des 
temps fort recules. Saint Jéróme iious assure que le cidre était connu des 
Hébreux; saint Augustin et Tertullien parlent du cidre des Africains. Au 
douziémc siécle, le moine Tortaire et riiistoiien Guillaume le Bretón c i -
tent, dans des vers latins, les cidres de Normandie. N'en déplaise aux 
Bordelais et aux Máconnais, la pomme et le cidre ont cu leurs poetes non 
moins célebres, sinon moins nombreux que ceux de la vigne et du vin. 

Cliarlemagne n'a pas dcdaigné de donner une place, dans ses Capitu-' 
laires, aux diffcrentes varietés de pommes connues alors. La liqueur de ce 
fruit a été chantée par Echlin, en 1602 ; par Ibert et Duhamel, en 1712; 
en anglais, par Pliilips, en 1706. 

Castel, né en Normandie, eüt été un fils iograt s'il eút négligé une des 
plus belles productions de son pays dans son élégant el gracieux poeme: 
Les fiantes. 

JeanMarot, Malherbe.les deux Corneille, lePoussin, Fontenelleetbien 
d'autres imaginations, non inférieures h celles des cníants de Bacchus, 
font la gloire du pays des pommes. Un Normand que vous connaisscz toutes, 

'f Mesdemoiselles, et qui rae ferait a lui seul aimer la pomme, nous a donné 
si ingénieusement l'origine des pommiers de sa province, queje crois vous 
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faire plaisir en insérant ici ees quelques lignes écrites avec toule la viva-
cilé, la gráce, la simplicité naturelles \i l'auteur. 

« La belle Thélis, dit-il, jalousede ce que, b ses noces, Venus eüt rcm-
porlé la pomme qui élait le prix de la beauté, sans qu'on Teút admise 
méme "a la concurrence, résolut de s'en venger. Un jour done que Vénns, 
descendue sur cette partiedu rivage des Gaules, y clierchait des perles pour 
sa parure et des coquillages pour son fils, un trilon lui déroba sa pomme, 
qu'elle avait mise sur un rocher, et la porta U la déesse des mers. Aussilót 
Thétis en sema les pepins dans les campagnes voisines pour y perpétuer 
le souvenir de sa vengeancect de son iriomphe. Voila, disent les Gaulois 
Celliques, la cause du grand nombre de pommiers qui croissent dans notre 
pays et de la bcaulé singuliére de nos filies. » 

Je ne sais si vous avez quelqueíbis, Mesdemoiselles, en cueillant ce fruit 
qui plait tant h votre jeunesse, songé an grand nombre d'événements dans 
lesquels la pomme jone un role plus ou moins célebre. 

Commentons par la pomme d'Éve, votre mere. Je ne vous raconterat 
point les détails de son histoire, c'est la premiére qu'on vous ait díte sur 
les bañes de Técole; vos nourrices l'ont chantée autour de votre berceau, 
si bien que, ni vous, ni moi, ne saurions nous rappeler a quelle cpoque 
notre mémoire l'a retenue. Nous pourrions diré que nous l'avons toujours 
sue, ainsi que nous savons le nom de Dieu.celui de notre mere et le notre. 

II semble que cette pauvre pomme ait cté créée pour la tentalion. Non 
contente de nous avoir prives du Paradis, elle devient une arme dans les 
mains de la discorde, un sujet d'envie pour trois déesses, une cause de 
ruine pour un Élat. 

Vous connaissezencoré l'histoire de lafiére Atalante; vous savez qu'apr&s 
avoir vaincu k la course un grand nombre de guerriers, elle l'est a son 
tour par Hypomene, qui laisse tomber devant elle deux ou trois pommcs 
et arrive au but pendant qu'elle s'amuse ii les ramasser. 

Nousavons,apréscela,lespommesd'ordujardindesHespérides, donnces 
h Júpiter par Junon el gardées parce fameux monstrehcent tetes et ii cent 
voix, dont la mort valut i Hercule la gloire du douziéme de ses travaux. 

Si de la mytbologie nous passons íi l'histoire, car depuis Évc nous avom 
laisse le vrai pour la ficlion, partout encoré nous retrouvons la pomme. 

C'est Solón qui, pour éviter les frais enormes qu'occasionnent les ma-
riages, défend aux époux de manger auErechosequ'unepommc le jour de 
leurs noces. Pourquoi une pomme plutót qu'un autre fruit? c'est ce que 
le grand législateur lui-méme ne pourrait pas nous diré sans doute. 
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Plus taid Alesandre, irrité conire Clitus, son iraprudentfavorit et con-
teaant encoré sa fiirenr, lui jelio h. la tele, avant de lui lancer son javelol, 
;uno des pommes maj'niíifiues qu'on vieni de servir sur sa table. 

C'esl encoré l'inléressanle histoire du libérateur de la Suisse, Guillaume 
,Te!l, dont l'adresse et lo couragc fnrent si fortemcnt éprouvés. Qui de 
voiis n'a pas trcmlilé en lisant les dctails de ce drame? De toiites les pommes 
célebres, c'est cello-lii que vous vous rappelez avec le plus de plaisir. j'en 
suis certaine. Cel adoiescent si calme en face de la mort, ce pére doi|t la 
main, si ello tremble, va trancher les jours d'un fils adoré, cette áltenle 
impatienle et inquiete d'un tyran et d'un peiiple, tout cela a remué pro-
fondément vos jeimes ümes, el la porame qui lomba de la tete de Tenfant, 
a volre grande joie, a gardé sa place dans vos souvenirs. 

La pomme est en honneur dans la croyance de plusicurs peyples : les 
Tures croient qu'il y a un pommier U la droiie du tróne de Dicu el que 
personnc, pas méme les anges, nc peut raonlcr plus haul que ses branches. 

Les anciens Scandinaves avaienl imaginé des pommes mystérieiiscs, 
confiées b la garde de la déesse Iduma; quand les Dieux se sentaient vieillir, 
jis goútaicnt de ees pommes, elles avaienl U yeriu de ieur rendre la jcu-
nesse. 

Dans les sacriQces a Júpiter, les pauvres offraient des pommes au lieu 
de bosufs. 

Apres la récolte, les Béotlens en offraient quelques-unes a Céres; ilsles 
laissaientquelques jours dans le temple, puis les portaient dausleursmai-
sons oíi, aprés cela, elles se conservaient une annce. 

On ponrrait ciler encoré bien d'aulres faits historiques oü les pommes 
ont acquis uno célébrilé !i laquellc nul aulre fruil ne pcut prétendre; mais 
celtc nomenclalure, en se prolongeant, ppurrail finir par eonuycr vos jeunes 
CBprits au lieu de les dislraire. 

Permellez-raoi seulement de vous rappeler encoré, Mesdemoiselles, qu'a 
la chute d'une pomme sur la terre nous devons les grandes découvertcs de 
Newton. Ainsi que Dieu se sert souvent des pelils el des bumbles pour 
gloriíiei' son nom et éclairer le monde, un simple fruit que nous regardons 
^ peino inspire un génie el lui découvre le mystére des sublimes iois de la 
graviíation celeste. 

Voulez-vous mainlenant que je vous dise, Mesdemoiselles, pourquoi 
i'aime tanl ce fruit doat je viens de vous parler? Ce n'est pas seulement 
pour les friandises qu'il nous donne, pour les anljques souvenirs qui s'y 
raiiachent; c'est pour le bonheur qu'il a jeté sur mon enfance, sur ma 
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jeunesse, quand j'éiais insoucíante comme vous, rieuse córame vous, heu-
reuse comme vous. 

Le bonheur de votre age, onneToublie jamáis; vous le saurez plus tard. 

Oh! vous ne pouvez vous imaginer la joyeuse féte que l'on donnait au-
irefois dans mon pays lors de la cueillie des pommes. C'clait la vendange 
de Bourgogne avec ses jeux, ses chansons, ses gros rires, ses repas cham-
pétres, ses danses folies. C'élait une joie de famille tant que durail la 
cueillie :joie de vieil!ardspoiirlesa'ieuls,qui riaient aux souvenirschcris 
de leurs beaux jours ; joie de jcunes gens pour ceux qui étaicnt encoré a 
l'áge de l'insouciance et du plaisir; joie d'curanis pour les pelits freres et 
les pelites sceurs en vacantes qui faisaient en avares leurs provisions, car 
ieurs pommes devaient étre meilleures que les autres, cueillies qu'elles 
étaient par leui'spetites mains frcniissantes de plaisir. 

Enfin, c'est un doux souvenir quand Tíigc de l'exil et des pleurs est 
venu; quand on a trop souííert pour s'amuser encoré; quand il nc reste 
plus qu'un seul bonheur, celui de se souvenir qu'on a été heureux. 

M""* D. MARTIN. 

iVieRS ET COUTUmES. 

LA nONGRIE ET SES HABITANTS. 

UN VOYAGE AÜX STEPPES. 

(SuitB et GD.) 

Un beau jour, on entend dans le villagé une musique mililaire ; des 
hussards en costume dansent sur la place en faisant sonner leurs éperons. 
Le paysan accourt et admire la musique; le cliquetis des sabres et des épe­
rons l'exalte; fasciné, hors de Iui, il s'élance et se méle aux hussards 
qui dansent. On Iui altache un sabré, on le coiíle d'un slialio, on Iui Tait 
apposer son nom ou une croix au bas d'un papier, et il devient soldaí au 
serviee de Vempereur alkmand. Helas! le réve dure peu. Souvenl, l'in-
fortuné ainsi enrolé n'a pas méme le cheval qu'il espérait; on l'envoie 
dans un régiment d'infanterie, oü il portera les botlines et le pantaloa 
collant soutaché de IréRes : il ira en Bohéme ou en Lorahardie servir sous 
un oflicier autrichien, el regrettera bien vite sa flongrie bém?. A son re-
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toup, s'il revieat toutefois, il va se proslcrner et baiscr la ierre de sa palrie 
bien-aimce. 

iQtrépide au feu et, comme le Francais, meitleur pour l'attaque (jue 
pour la défense, le soldat liongrois préfére combaüre a cheval: c'cst aipsi 
qy'it s'élain;a¡t au-devant des Tures, au temps de Malhias Corvin, ivre 
il'eiilliousiasme. Ce peuple héi'oíque a droith la reconnaissance élernelle 
de la chrélieiité, dont il a été le plus solide lemparl. Avant-garde de l'Oc-
cident, il a arrété le flot de ¡'invasión musulmaiie. Ces Tures chrétiens ont 
élc, jusque dans les plaines de Varua, portcr défi aux Oltomans qui les 
oiu, mais ea vain, conviés au partage du monde. Qui nous assurera qu'un 
jour peut-élre ces descendants immortels de Jean Huniade, animes du 
méme esprit de dévouement, ne combatlront pas a notre tete une barbarie 
nouvelle? 

Quotqu'il serve depuis longtemps des causes qui lui sont élrangeres, le 
soldaí hongrois met son honneur i se battre vaillamment. Au commen-
cement de ce siccle, les Hongrois se sont sígnales par des actes d'une 
étonnante bravoure. Aprés une jouraée de combáis sur les fronlieres de la 
Siiisse, les impériaux reculaient dcvant nos soldáis républicains. Le ge­
neral Kienmayer, avec son escorte de hussards hongrois, allait étre enlevé 
par nos grenadiers. Cerne de toules parts, il s'élance vers une riviére en-
caisséeet se precipite d'une hauleur de soixante pieds. Tous ses hussards 
le suivent. A la vue d'une action aussi audacieuse, un seul cri partit des 
rangs de nos soldáis : » Nc tirez |ias sur ces braves gens! » et les fusils se 
relevérent. 

II y a un proverbe paríaitement vrai, c'est celui-ci: te Hongrois esi né á 
cheval. Oes hommes en effel passenl leur vie a cheval; pour eux, personne 
n'eslun homme a nioins qu'il nesoitcavalier. Lescbevausdcspaysans.de 
race talare, sont petits el maigrcs, el ils onl une \itesse incroyable. Saos 
fcp, souvent sans mors, ayanl [lour tout harnais une corde autour du poi-
irail, au premier signal du cavalier, au nésacraraenlel, ils s'clancent, agi-
l.int les orcillcs chaqué fois que le mailre leur parle, Cehii-ci les l'rap[je 
luemenl, seulement il décrit au-dessus de lui, avec son fouet, un cercle 
íonlinuel. 

Lessleppes sont peuplées delroupcauxdecbevaux, qui viventau grand 
air, sous la garde des plus bardis cavaliers du monde, les Tsikds. ün maiin 
lo Tsikós, qui connait son baras comme sa famille, s'imagine de dresser 
tel cheval qui lui convient. II s'approche de lui, il lui parle et essaye de le 
flatler de la main; l'animal lui lance un coup d'ceil oblique, ses naseaux 
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é'cnflent au conlact de relte main qui luí carresse le cou. II esl inquiet, il 
s'appréte a íuir. Mais le Tsihós a enfoncé son bonnct, il a relevé avec ses 
ilontssa pipe qui ne le quiHe jamáis, et il eoíourclie le cheval, au momcnt 
oi\ celui-ci croyail pouvoirlui échapper. C'estalors que commencelaluUe. 
íiperdu, consterné, le clieval se défeud horriblcmcut, en vrai desesperé. 
II se cabré, fait des écarts, il rué, il poínle, il bondit, c'est en vain ; Ic 
Tsihós, imperturbable, lance de larges bouffées de tabae, il attend le mo-
ment d'cn finir; le cheval veul se rouler k terre, le cavalier ecarte les 
jambes, et l'animal, qui se releve, porte encoré son fardeau. Enfin il part, 
il courl pour fuir ce poids incommode; le cavalier regarde alors le soleil, 
observe la direclion que prend son cheval h Iravers la sleppe nue, et se 
laisse emporter. Le clieval, é[)uisé, tombe enfin. Alors le cavalier lui mel 
dans la bouche le mors qu'il portait au bras, le laisse soufller et le raméne 
tranquillement. 

Le Tsikós est un jeune et joyeux garlón, leste ct vigoureux. II sait par 
cceur les traditions, les légendes, les histoires de baudits. II vous explique 
le miragedans lessteppes et,a cesujet, discute en Ibéologien. Sesclievaux 
sont la qui hennissent, la steppe s'ctcnd infinie a sesyeux; il ne demande 
ríen de plus.sa vie est lameilleurequ'il y aitau moude. Si l'oragegronde, 
il tourne sa pelissc du colé de la pluie. S'il trouve une source, ¡1 se scrt 
du bord de son chapean en guise de verre. Cependant, dcrriere sa selle est 
altachée une hutats, gourde pleine d'un vin excellent, enduite de cire, 
selon la coutume talare, et couverle de peau de poulaiu. La hnlats est 
quelquechose deiiatioiíal.souventchantée en Ilongriea la maniered'Ana-
crcon. Leséperous brillanls du Tíi/íóssont retentissants; il porleun fouet 
íi manche trés-court,doni la lanlere esl fortloiigue, il y attachedesroselles 
de cuir de toute couleur; la Mague oü il mel son labac, failc de peau, est 
soiitaehée avec des dessins eu soie. 

Pour le Tsikós, les monlagnes sont simplement des murailles giganies-
ques au sein desquelles ¡I ne s'aventurerait pas, de craiule d'y éloulTer. 
Dans sa pousía deserte, le TSÍ/ÍÓS a conservé des idees vraimontprimilives. 
Pour lui, ce qui vient el croit seul sur la ierre n'a pas de maitre; on peul 
s'emparer du premier bceul', du premier cheval vcnu. Le voleur est celui 
qui preud U aulrui des objcls fabriques, qui nese Irouvent pas sur la roulc 
et qu'il faul aclieler. Mais quant aux choses que Dieu a creces pour tous, 
elles appartiennent a tous. Jamáis on ne fera comprendre au Tsihós, passant 
prcsd'uneforét, qu'un seul homme a des droits sur les ccrfs qui la par-
courent en liberté et sur les arbres que la nalure &eule y a íait croitre. 
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S'il cótoie UB harás, il n'hésitera pas a y Taire son choix. Ces chevaux, en 
eífet, ne paissent-iis pas dans des prairies ouvertes a lous, sur le grand 
chcmÍQ d« monde? Nous ne défendrons pas cetle théorie: mais commenL 
en vouloir i des hommes qui, si vous éles leur hóte, iront voler pour vous 
hien recevoir, et qui, saiis vous connaitre, risqueront demain leur vie 
poursauver la vótre? 

On coniprend déslors que les vols doivent étre fort nombreux en Hon-
grie. Kous ajoulerons, il est vrai, a celle remarque, la suivante ; Le'¿ 
écrivains ofliciels, cliai'gés de la rédactioo des staiistiques imperiales^ 
conslatent, en oLservateurs fidéies, que les Ilongrois ont l'habilude pa-
patriarcale de ne jamáis fermer leurs portes, el ils déclarcnt aprés cela, 
avec sang-froid, que ce peuple est éminerament voleur. Que conclure de 
ces observalions, et que faut-il croirc? Ce qu'il y a de cerlain, c'est qu'en 
Hongrie, comme parlout, it existe des voleurs de grand chemin. Ce sont 
presque tous des déserteurs qui, mis hors la loi, vivent dans les foréls. a la 
fa?on des bandils de la Corsé. Seulement, s'iis viennent cherclier leur 
nourriture dans les maisons solitaires, ils n'assassinenl pas. Quelquefois 
ils se sont réunis par bandes, sous un chef audacieus, el, en se baltant 
contre les régiments aulricliiens, ils ont donné i leur résistance le carac-
tére d'une insurrection. Le fameux Sobri, tué dans une rencontre avec 
les houlans de Scinvarzemberg, a donné lieu a des récits dignes des Astu-
ries et des Abruzzes. Les indigénes ne les appellent pas voleurs; en par-
lantd'eux, ils disent pauvres garpons. Jamáis ils ne les trahissent. 

Le Tsik6s, moitié bcrger, moitié pamre garlan, aime a raconter leurs 
exploils. Quand il passe comme un Irait sur la pousta d'IIortobagy, il lui 
arrive souvent de jeter aux passants ces vers d'une cbanson de voleur : 

Je suis un pauvre garitón 
Qui fréquente lea foires; 

Je volé les poulains, les génisses, 
Voilá comme je vis! 

Le voyageur qui a parcouru les steppes ne peut qu'en rapporter des 
souvenirs durables; il aiira vu dans ces pays curieux, que les maux d'une 
guerre récente n'ont pas épargncs, les descendanls d'une race conquérante 
a laquelle l'Europe a dü plusieurs fois son salut et auxquels elle devra 
peul-étre un jour son indépcndance. 

A.-L. BAVERGIE. 
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POÉSIE. 

LE POETE ET LE MÉNÉTRIER, 

C'élaiL joupdeféte au liameau, 
Et Ic ménétrier rustique 
Avait rassemblé sous l'ormeau 
La danse et le plaisir bachique; 
Les eofaots riaient et couraient; 
Etendus sur les penles verles 
D'antiques cliátaigniers couvertes. 
Les sages vieillards discouraient. 

Sombre comme un pie noir que l'éclair ilUimíne 
Aux lueurs du coucliant, sur la roche voisine, 
Un poíile voilü du p!us farouclie ennui 
Laissait plonger, réveur, son regard devant lui; 
Sa lévre se crispail de ce sourire étrange 
Dont sourit le dédain de rinfernal archange; 
Et l'air que remplissaient les accords du hautbois 
Entendit se méler, repondré ees deux voix. 

LE MÉ«ÉTBIER. 

Riez, dansez, foulez ees mousses, 
Que si brillantes et si douces 
Nourrit pourvous l'eau de nos monts, 
Dépouillez ees rives fleuries, 
Oh! sur le gazon des prairies 
Que de guirlandes pour vos fronts ! 

LE POETE. 

Oni, riez, sur la foi de ees vaines paroles ! 
Eercez-vous d'espérance et d'illusions folies I 
Couronaez votre front de périssables fleurs; 
Chassez tout souvenir des miseres passées ; 
Perdez insouciants vos pas et vos pensées 
Et foulez. dans l'essor de danses insensées. 
La Ierre qui, demain, boira votre sueur f 
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LE UENETRir^R. 

Le travail de nos chrysalides 
Comble DOS VCEUX les plus avides; 
L'herbe eroil selon nos désirs 
El nous voyoDs plier nos treilles 
Sous le poids des grappes vcrmeilles, 
Qui mürissent pour nos plaisirs. 

LK POETE^ 

Le Iruit de I'olivicr jatinit sur lacolline; 
Le pooimier plus riaiit et plus riche s'incliue; 
Le sol a rcpondu l'ccond a vos labeurs; 
Mais l'ardeiit horizon a de sombres uuages; 
J'cnlends írémir des venís de sinistres présages; 
Riez done et dansez oublieux des orages, 
Car, peul-ctre demain vous répaadrez des pleurs. 

Ainsi de l'existence agilant ie probléme 
Ces deux voix échangeaient le rire et ranatbéme. 
Mais, sans préter l'oreille aux mena^anls discours, 
Les joyeux villageois buvaient, dansaient toujours. 
Soinl)re et le froiit penclié s'eloigna le poete : 
II gémissait senililablc au lúgubre prophéle 
Lorsqu'aux peuples maudits il criait vainemenl; 
« Yoici l'heure du glaive et du renversement! » 
Et le méoélricr de cadenees plus vives 
Animait les danseurs, enivrait les convives. 
Au paisible horizon, l'aube du lendemain 
Se leva sans nuagc et le soir fut serein ; 
El c|uand, sur le harnean la joycuse journée 
Par un nouvel automrae eutbrillé ramcnée, 
Bien que plus d'une fois l'ouragan eút grondó, 
Et dépouillé de fruils plus d'un champ inondú. 
Le rustique chanteur avait, aussi foiátres 
Rassemblé sous l'ormeau jeunes (illes et pátres, 
Vieillards aus longs discours, gais baveurs, et sa voix 
Accompagnail ainsi le lifre et le liauíbois: 
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« Ne preñez point pour la sagesse 
L'itnpie ennui qui va criant 
Anathéme a toute allégresse ! 
Mais ouvrez un cíeur confiant, 
Dans le deuil comme dans la joie, 
A tout ce que Dieu \ous envoie; 
Car, ce qu'il pcrmet ¡ci-bas 
A vos ames de jouissances, 
Le Seigneur ne vous le fait pas 
Toujours payer par des soufírances, 
Et du présent plus le chemin 
Aura de ronces et d'épines, 
Dans l'avenir plus votre main 
Moissonnera de fleurs divines. 
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JULES CA^0^GE. 

A N O S ABONiVÉES. 

MESDEMOISELLES, 

Si la reconnaissance ne nous en faisait point un devoir, ees lignes n'au-
raient point été écrites. En effet, au renouvellement de notre année, quelles 
promesses avons-nousa vous faire? quelles garanties nouvelles pouvons-
nous vous olfrir? Vous connaissez le respect religieus avec lequel nous 
tenons nos engagements; vous savez aussi que, chaqué année, nous vou-
lons faire mieux, et vous avez pu appréeier la valeur d'un enseigneinent qui 
n'est jamáis sorti des voies qu'il s'était tracées. Enfin, vos méres, Mesde­
moiselles, vos institutrices nous ont donné de lelles marques de conliance, 
que nous ne pouvons nous défendre d'un certain orgueil. 

Votre bienveillance n'a cessé d'applaudiríinos efforts, et la chaine bril­
lante que vous formez, Mesdemoiselles, est allée sans cesse en s'agrandis-
sant. Beaucoup d'entre vous ont daigné nous adresser des lettres char-
mantes; recevez toutes, ici, Mesdemoiselles, nos remerciemenls; notre 
voix émue vous prie de les agréer. Combien enseigner la vertu et le bon-
lieur ^ des coeurs comme tes vóires est une douce tache, el comme vous 
savez noblement récompenser nos moindres eflorts par de ees mols, inspi-
ralions de jeunesse et de liooté, qui ne s'oublient jamáis! 

Plus et mieux que tout le reste, c'est votre douce conflance qui nous 
pousse dans la \oÍe de progies que nous devons sui vre, et que nous suivrons 

Tomo s. — flOilt ;60o. ^'i 
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sans reluche en améliorant, a loul prix, l'ceuvre qui vous est deslmée, le Jour­
nal dont vous avezfait Timniense succés par voire gracieuxpatronage. 

Cetle année, nous maintenons plus que jamáis nolre clicre devise « succés 
ohUge », et nous allons étendro encoré notrc cadre. Avec une seule gravure 
sur acier noire volnme ne nous semblait point assez orné, vous en reccvrez 
une seconde; nolre ciiarmante sepia a été accueülie avec admiralion par 
ton tes les personnes qui s'occupent de dessin, nous vousen adresseronsdeux 
celte année. Nous agrandissons le forniat de nos tapisseries, que nous avons 
perfectionnées, el au lien de six albums de musique vous en aurcz &ept, qui 
tous obtiendronl le phisgrand succés, car ils sont signes par Adolphe Adam, 
Bordeze,Talexi,Quidant, Masini.Félicien David, Ravina,C. Schuberl, Pa-
rizot,Massé,EttlÍng,Iíousquel,Ta|bDt,Tolbecque,Mulder. Dans nolre clioix 
musical nous avons fail enlrer un cliavmant opera, écrit pour vons seules, 
Mesdemoiselles. Dans ce pctiE chel-d'oeuvred'artelde moralité, qui vous fera 
passerdedoucessoirées, vousreconnailrez l'esprit du Journal qui recherche 
tous les mojens de vous plaire en stimulant le goi'it des beaux-arls que vous 
cultivez. La partie matérielle de volre Magasin sera done ainsi composée: 

i" 2 aquarelles. 
2" 2 sepias. 
3" 14 gravures de modes. 
A" 2 gravures sur acier. 
5" 7 albums de musique. 
6" 6 belles planches de tapisseries coloriées. 
7° 1 planche do crochet, couleur bleue, 
S° 1 planche de pelits ouvrages, or ou argent. 
9" 12 íeuilles contenant plua de 1,200 dessins, broderies, pairons de 

grandeur naturelle, ouvrages kl'aiguille, crochet, Qlet, tricot, etc. 
10" Rébus illustrés. 
Enfin, nous donnerons successivement les patrons et les modeles des 

piéces dont se composent une layette el un trousseau. 
S'il vous plaisait de considérer un instanl, Mesdemoiselles, le prix, lü 

valeur intrinscque, de toutcs ees choses faites avec un soin si allenlif, a 
scrupuleux, il vous serait diíhcile de comprendrc comment nous avons pu 
alteindre a ce but inespéré... Notrc sccrst est tout cntier dans deux raots; 
Devoir et reconnaissance. INous ne faillirons jamáis ni a l'un ni a l'autre, 
afin de conserver la confiance de vosmercs, de vos institutrices, etde mé-
riter toujours les souriresde volre jeunesse. 

JOSÉPHINE D E S R E Z . GENEVAY. 
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R É C R É A T I O N S . 

LA ROCHE DU DIABLE. 
{LÉGEtiDE DES VOSGES.) 

Paimi les voyageurs qui visitent les eaux de Plombiéres ou de Bains, il 
en est peu qui manquenl de faire une excursión dans la partie élevée de 
la chainedes Vosges. Gérardmerest un des poinls principaux vers lesquels 
se dirigent habituellement les touristes. C'esl de la qu'iis s'élancent en 
caravanes nombreuses au sein des vallées les plus proíondes ou vers les 
sommels les plus eleves, découvrant á chaqué pas des tableaux nouveaux 
el émouvantSt donl l'aspect chango d'inslant en inslant sous riofluence 
de l'atmosphcre si variable a ees hauleurs, et d'uue himiere lamiséc et 
adoucie par des brumes, ou rcílécliie par ees mille accidents naturels que 
recélent seuts les pays de montagnes. Deux monis, le Schlukt el le Hon-
neck, dominent d'une hauteur considerable ia chaine des Vosges, el sont 
ordinairemenl le but de l'excursion. Ce sont deux grands seigneurs quí 
regoivent, saos en paraitrc Erop dérangés ni trop émus, les nombreuses 
visites dontiis sonl I'objet. 

Le Sehlukt, célebre mainlenant par la magnifique voúte qu'il porte 
suspendue i son flanc. prend seul la peine de se parer an printemps d'uu 
mantean de verdure. Pour se donner aux yeux de ses belles visiteuses un 
air dejeunesse quí lui manque certainement,il se couvre de feuillageeldis-
sinaule, sous les couleurs d'nne riche vcgétation, les rides que le temps a 
profondémentcreuséessurson front de granit. On lui tíent compte dessoins 
qu'il prend; onregarde avec curiosilé sa ceinture donlTundesboiilspend 
jusqu'á Munster, ville importante par ses manufactures; et, enfin, Ton se 
prend k admírer ce vieillard si puissant, si fier et s¡ haut, qu'il brave les 
nuages et défie le ciel lui-méme. 

Quant au Honneck, vu a distance, ¡1 a un aspect grave et triste; on croi-
rail qu'indifférent aux regards qui l'assiégent, il dédaigne de metlre uiiC 
feuille 11 son chapean ou de dissimuler, méme sous de simples brujéres, 
la nudilé de son front. C'est une erreur. Son auslérilé n'est qu'appa-
rente; si la richesse de son vélemenl n'éclate poinl au loin, elle n'en est 
que plus solide el plus riche. Aux voyageurs qui, aífroniant les nuages 
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doiil il est souvcnl entouré, liii rendent une visite courageuse, il offrc le 
speclacle de riclies prairies. L'berhorisateur y rencontre des plantes dont 
la varíele Tétonne; planfcs que, comme ees iiorticiilteurs jalous des ra-
lelcs qu'ils possedenl, ¡I conserve pour luí acul, Et il paye par la vue d'un 
horizon Imraense, que bornent avec peine les montagnes les plus reculées 
de la Süisse, la fatigue que l'on a prise pour lui. 

Quand on vcul arriver !i la cime de ees montagnes il faut suivre, en quil-
tanlGérardraer, un cbemin agreste et sauvage, bordé, ici, par une forétde 
sapins, plus bas, par un lorrcnt; lii, par des rocliers granitiques. el un peu 
plus loin, par une moelleuse et verdoyante vallée. C'est le pitloresque dans 
loute sagrandeuretsa varíete. Arrivésaune maison isolée, situec non loin 
du lac de Longemer, les voyageurssont íorcés de s'arréter. II faiit remiser 
lescquipages modestes ou superbes, et se confier a ses jambes ou íi cellcs 
d'innocents mais complaisaiits qiiadrupedes, dont le nom faitordinaire-
mentantitbese aux gens d'académieou de savoir. 

Apres avoir traversa le lac de Longemer et franchi un espace peu con­
siderable, mais rempli d'accideols curieux, on se troiive lout a coup sur 
les bords d'un lac ovale, lesqnels, apres avoir oil'ert aux caravanes un 
élroit et modeste sentier rempli de myriades de crapauds, se relevent ^ 
une grande iiauteur et présentent la forme assez exacte d'un entonnoir: 
c'est le lac de Retournemer. On quilte ce lieu froid et sombre pour enlrcr 
dans une forét de cbéues disposés en taillis, mélés de framboisiers, qui 
régne sur le Schlultt. Mais attirés par le soord grondement d'un lorrent. 
Íes voyageurs laissenl un instant le sentier pour aller visiler une cascade 
íorniée en cet endroit par la Vologne. On approcbe en sautant de roche 
en roche, on regarde, on s'émerveille jusqu'au momenl oíi votre guide 
vous dit, en faiíant un signe de crois : — Preñez garde, vous éles sur la 
Roche du Biable. 

Celte roche est un large platean de granit entouré a distance de hétrcs 
scculaires aux bras nerveus el gigantesques, et d'épicéas a l'aspcct desolé, 
au feuillage sinistre. A cet avertissement du guide, a la vue de ce lieu sau­
vage, le voyageur se sentinvolontairemenlsaisid'une sorted'effroi mysté-
rieux. Sans doute il n'est pas superslitieux, il ne croit que dans une 
certajne mesure a la puissance du díablc; mais enGn, au milieu de ees 
solitudes, de ce silence que complete, plusqu'iinel'interrompt, lebruítde 
la cascade, on sescnt animé d'une vive curiosité, et l'on provoque, avec 
quelque anxiélé, le guide a parler. On devine et l'on se complait á croire 
que l'on est dans un lieu redoutable; on est lout oreille au récit que, d'une 
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vois dolenle et cadencée comme le bruit de l'eau qui tombe dans le goiif-
fre, vous fait \olre guide. C'est une sorle do chatit monotone, moilié 
légende et moilié batlade, que nous devons Iraduire Ei cause des nombreux 
mols patois dontil eslornc-

Aulrefois, dit le narraieur, ¡I y avait, a quelque distancedulac. une ca­
bana; c'élail celle d'un bñcberotí qui ii'avail pour vivre que sa cognéc, ot 
pour société que sa filie Marielte: il ne faut pas demander si Marielle était 
aimée. 

Du plus liaul de la montagne oii enlendait la voix de la jcune filie qui 
chanlait des chants du pays ; et plus d'un voyagcur égaré dans la forét lui 
dul son salut, car cetle vois le guidait vers la demeure du búchcron oú ¡I 
trouvait toujours sñreté el abrí. 

C'élait une belle filie, vive cpmme un oiseau; quand elle courait dans 
les bois on avait peine a la suivre, lant elle était agile et souple b gravir la 
montagne, U sauter de roche en rocbe, íi iVanchir le torrent; elle portait 
uu fardeau sur sa tete avec autant de légerelé que d'aulres auraient porlé 
une branche de sapin. 

C'est vrai qu'elle aimail a courir dans la forét, el elle counút comme un 
faon. Souvent elle allait loin. bien loin, pour satisíaire h ce désir de voir 
quelque objet nouveau, de découvrirquelque site inconnu, qucique horizon 
ignoré, et aussi, pour cueillir des lleurs dont elle aimait a se parer. 

Mais elle revenail avanl la fin du jour, parce que son pere luí aiait dít 
de ne pas s'attarder ii cause des esprits qni revenaienl a la roche maudite 
pour y danser et s'y ébaUre toute la nuil; íl lui avait en méme teraps re-
commandé de ne point passer devant la roche oü nous voilb, dit le guide 
en s'inierrompant, sans se signer ii I'lieure de midi et au soir. Et la jeune 
filie faisait un délour pour ne jamáis passer du cóté de la roclic. 

Un jour cependant qu'elie reveuait un peu plus tard que d'habitude, 
parce qu'elle s'élailamiisée a cueillir des lleurs dont elle avail orné scs 
cheveus. elle rencontra une femme palé el maigre qui lui dit en passanl: 

— Pourquoi le détournes-tu du ehemin qui conduita la roche? 
— C'est qu'il se fait tard et que la roche esl maudite, dit la jeune filie 

en doublanl le pas. 
Lorsqu'elle put apercevoir sa cabane, elle vit en méme temps son pO; e 

(|u¡ l'allendait devant la porte. Celui-ci regarda longtemps sa lille, puis il 
lui dit d'une voix amicale: 

— Tu as done marché bien vite <¡ue te voilíi si essoufilée ? 
Et Marielte rcpondil: 
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— C'est que j'avais a passer, avant qu'il fút nuit, du colé de la roche 
maudite. 

Le lendemain, Marielte courut de nouveau a travers les bois et s'en 
revint, avant le couclier du soleil, par le méme chemin qu'elle avait suivi 
la veille. 

Elle avait encoré cueilli des fleurs dont elle parait sa tete. Elle s'arréta 
pour se regarder dans l'eau du torrent, et se irouvant bien ainsi, elle 
chanta gaiement. 

— Pourquoi te détourner de ton chemin? lui dit encoré en l'arréfant la 
fcmme maigreet pále qu'elle avait deja rencontréela veille; el que crains-
tu de la roche qu'on voit la-bas? ne sais-tu pas qu'on y trouve plus de 
mousseset de fleurs que dans la forétentiére, etqu'ellesysont plus belles 
ct plus odorantes? , 

— Les Íleurs que je porte sont belles, dit Mariette; et la roche qu'on 
voit l'a-bas est un endroit maudit. 

Puis elle continua son chemin, mais hésitant cette lois, et lournant les 
yeus avec regret vers la roche. 

Elle retronva encoré son pére qui l'attendait sur la porte de la cabane, 
en se reposant des fatigues du jour. Le búcheron sourit en la voyant; il la 
pressa dans ses bras el lui dit tendrement; 

— Tu as l'air bien joyeuse, Mariette. 
— Voyez fes belles tleurs, mon pére, dit l'enfant. 
— En effet, te voilá paree comme un jour de féte. 
Et tous deux entrérenl dans la pauvre cabane. 
Le lendemain malin, le soleil élincclait dans l'azur et la nature souriail... 

Mariette s'élanta plus légére et plus insouciante que jamáis vers les roes 
suspendus. Elle parcourut les chemins les plus escarpes, elle gravit les 
sommeis les plus inaccessibles. Elle cueillit tant de íleurs qu'elle oublia 
les heures qui s'écoulaient... 

Le soleil baissait deja quand elle pensa au retour; el la nuil était noire 
quand elle atteignit le détour qui lui faisait éviter la roche maudite. Ef-
ÍVayée, elle háta le pas, et comme elle apercevait encoré la femme qu'elle 
avait deux fois rencontrée.elle voulut passer outre; mais l'inconnuerarrcta. 

— Tu es en retard; pourquoi allonger ton chemin, el que redoutcs-tu 
de celte roche qu'on voit la-has? 

— Je ne sais, mais mon pére m'a dit de m'en sauver, répondit Mariette. 
— Trop craintive enfanl, dit l'inconnue, ne vois-lu pas que ton pcre se 

til de tacrédulilé, et qu'il a voulu t'éprouver? Que peut-il l'arrivcr? n'as-
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tu pas assez (i'agilité pour éviter toute poursuile, ou assez de forcé pour 
lutter et te défendre?... Vois, la nuit est sombre, dans quelques instants 
tu ne distingueras plus ríen auloiir de toi; tandls que de ce cote i'on voit 
briller la lumicre. Tu es belle, ainsi paree de fleurs; mais combien les fleurs 
qui entourcnt la roche te rendraient plus belle encoré! Líi, tu tléeouvriras 
des richesses qui te sont inconnues, de brillantes couronnes pour orner 
ton front, des festons pour broderton corsage!... 

Mariette bésitait: — Non, disait-elle, mon pere me le défend... ftlais, 
fascinée par le regard et les promcsscs de Tinconnue, elle se laissa entraíner 
enfin vers la roche. 

La nuit éfait devenue profondc, et pourtant la roche apparaissait vague-
ment éclairee par une lueur singiilicrc. Puis, chose merveilleusc et bien 
faite pour séduire une si naiveonranl, une doucemélodie se laisaitentcndre. 

La femme maigreet pále semblait glisser sur leseniier. etattiraiiaelle 
!a jeune filie par une forcé mystcrieuse. 

— Entends-tu cette musiquc? dit-elleh Mariette, c'est le chant des fées! 
Puis elles marchérent encoré. 
Le senlier élait étfoit et sinueiix; par instanl ¡I plongeajt dans le creijx 

de la vallée, sombre á cette lieure, solitaire et froide comme loujours. 
Alors les chanls devenaienl moins saisissables,el la jeune filie Irissonnaít 
d'épouvante; oíais la coníiance lui revenait des que le scntier, serelevant 
en rampesurleílanc de la mon tagne, recevaita lafois lessons barmonieux 
de la musique et l'éclat de la iumiérc donl était environnée la roche. 

Elle marchail alors ra[)idement. 
Elle marcha longtemps ainsi, guidée par la vieille qui l'avait saisie par 

la main. 
Tont á coup elle sentit que sa main était libre; Tinconnue l'avait aban-

don néc. Elle la chercha desyeux, mais elle ne díslinguaplus qu'uneombre 
insaisissabie qui prit des proportions fantastiques, puis qui s'évanouit 
cniiérement. 

Eile vouhit crier, mais soudain un bruil singulier eoiivrit sa voix : cV-
Inieni (los glapissements de renards, des grondements d'ours mélés ii dos 
sifllements étranges, a d'aíTreux hurlemenls de loups-garous, des miaiilc-
ments de chais sauvages el des cris fúnebres de choueliesetdehiboii?;, 
interrompus a de courts intervalles par celle musique qui l'avait charmée. 

Bientüt, les horribles monstres qu'clle entendait apparurentde tous les 
cótés ; il en vint de loutes les directions, s'abatlant sur la roche maudile, 
oü se trouvait alors l'imprüdente jeune Ülle. 
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Un signe de crois l'eút sauvée; mais elle oublia le signe de salut. 

Et une forcé surnaturelle, invisible la saisit et l'enleva dans les airs, 
comme un ventimpétueux souléve et fait tourbillonner dans I'espace une 
Teuille de bouleau, puis la laissa relomber au niilieu des froides ondes du 
lac, doni les bords parurent éclairés d'une lumineuse vapeur... Les vagues 
semblaient rouler des ilammes. 

Un cri de joie sinistre, cffroyable, répété'par tous les échos des rochers 
avec des gémissemenls plaintifs, retenlit dans la profondeur des foréts; 
puis tout redevint silencieux et morne. 

Le lendemain, le búcheron erra dans les bois, il y erra deux jours en-
tiers, et encéreles nuits, visitaot lescavernes,leslieuxlesplusdésolés,en 
appelant sa filie. II pleurait comme pleure un pére qui a perdu son enfant, 
Tenfant qu'il aime, qui fait la joie de scs jours soli taires, sonuoique bien, 
son booheur, sa vie; il appela Mariette des milliers de fois, mais nulle 
voix ne lui répondit. 

II revenaít lentemeot a sa demeure, lorsque ses regards, se portant par 
hasard sur le lac qui est la, dit le narrateur en étendant le bras vers la 
partieinférieure de la vallée..., il crutapercevoir un objet étrange, flottant 
sur l'eau profunde; il approcha, et écartant les plantes aquatiques qui dé-
robaient la moitié de cet objet a sa vue, il reconnut le corps inánime de 
son enfant. Les baúles herbes qui croissent sur les bords du lac s'élaient 
courbées comme pour servir de linceul a cette infortunée, et dérober aus 
regards indiíférents ce visage souillé, ce beau corps meurtri. 

On remarquait sur le visage et sur le corps de la morte des empreintes 
élranges, comme de griffesd'animaus immondes. Quelques fleurs flétries 
étaient encoré raéiécs a ses cheveux el, par un bízarre effet du hasard, 
formaient comme une couronne mortuaire sur son front virginal. 

Le búcheron appela de nouveau Mariette, sa Mariette chérie, son enfant 
bien-aimé; il essaya de rechaufíer de son baicine ce corps refroidi par la 
mort. Ce fut en vain, le búcheron était seul desorniais au monde. II em-
porta dans ses bras le cadavre de son enfant, l'ensevelit pieuscment et I'ÍD-
huma prés de sa cabane. 

On dit que voulant venger la mort de sa fdle ou mourir comme elle, il' 
alia armé de sa meilleure hache sur la roche maudile, qu'jl défia les dé-
mons, mais que tous s'enfuirent i son approche; nul d'entre eux n'osa 
soutenir le regard de ce pére irrité. 

Etdésormais les jours du búcheron s'écoulérent silcncieux et sombres 
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córame la nuit du tombeau; son corps vivait en ce monde, niais l'enfant 
avait emporté son esprit et son ame ! 

Malheurl mallieur! s'écria le guide en terminant son récil, auvoya-
geur qui passe devant la roche maudite sans se signer, iorsquesonne midi, 
ou l'angélus du soir, 

Puis il fit le signe de la croix en ajoutant: 
— II y a trois ans, une société ctant réunie comme vous voilh tous au-

tour de moi, midi sonnait, toiit le monde fit le signe de la rédemption, 
hormis un seul, et tout le monde, hormis un seul, revint saín et saulíi la 
maison du garde. Celui quiavaitmanquéase signer fat precipité du liaut 
du Schiulít sur les roches taillées en aiguilles, qui sont sur le versant d'Al-
sace. ELISA THIRIAT. 

mODES. 

PETIT COURRIER DES ÜEMOISEMÜS. 
9"" *NNÉE. 

LETTRE XI . 
A CAMILLE. Aodt 1SS3. 

Pourcetle fois.il n'y a pasadire lecontraÍre,les ardeurs du soleil onl mis 
en fuite nos elegantes, et suspendu le Iravail de tous nos magasins. D'ail-
leurs les jours décroissenl; de ma fenélre j'entends déjacrier : cerneaux! 
cerneaux! c'est-a-dirc, en d'autres termes:« Promenez-voos le soir, vous 
le pouvez encoré; jouissez des derniéres belles journées; car, voici l'au-
tomnequi approelie, les feuiliesvont toraber! Jouissez des derniers beaux 
jours! aSuis cesconseils, aniie, ce n'eslpas cette lettre qui le rellcndra 
longlemps. A cette lieure de l'année, je n'ai point de nouvcaulés a t'ap-
prendre pour le présent, et l'aulomne est encoré trop loin pour que je 
puisse connailre les inventions dont il plaira a la mode de nous couvrir, 
lorsque la bise sera venue. 

, Depuis deus mois, je l'annonce les canezous et les corsages blancs : ils 
rontfureur.On portebeaucoup de corsages en piqué blanc. ii basques; la 
basque, Ires-longue, estgarnie d'un festón de denls. Le canczou n'a point 
varié danssacoupe; mais.pour toi, je préterequ'il soit fermé par devant. 
Piqué, jaconas, mousseline unie, mousseline a petifs pois, sont les étoffes 
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de ees corsoges el de ees canezous, qui sont toiis oii b basques ou a larges 
garnitures. Avec ees vétenieiils, les longues ceinlures font un efíet ehar-
mant; il en esl de méme des poigncts en rubans, a bouts un peu longs. 
Pour soi'tie, cependaní, je donne la préférence aus iioignets saiis bouta, 
ilspapillotentmoins, atlireutinoiiis les regards,et doivent, pour cela seul, 
clre choisis par ton élégance. 

Pour jeunes femmes, j'ai vU quelques corsages en dentelle noire. G'est 
une indication de la directinn i]ue prendra la mode cet automne. Je ne 
(loute pas que ees eorsagcs, plus séveres que ccux en blanc, n'oblienneht 
un véritable succés. D'aillciirs tu sais h quel point va mon fanatisme pour 
Íes dentellea et pour le noir. Depuis que les cbarmnntes Espagnolos quit-
tent ct ees belles dentelles el celteeouleiir qui relevaient si merveilleuse-
ment leur beauté, il me semble que l'Eipagiie s'en \a, que bientól il n'y 
auraplusd'Espagne. Jcprévois done le retour de la dentelle noire :eomme 
corsage, elle esl parfaite; elle se préte tres-bien a cet emploi etpeutsuppor-
terlous lesorneraents, et, ce quiestuo point essenliel.touteslescoifCiires. 
Lesmancbesn'ont pas changó; ce sont toujours, en língerie, Íes manches 
purilaines, les manches breíonues, les manches pagodes, coupées avec mi Me 
varjanlcs; les jolies manches duchesse, qui ont les honncurs des salons. 
Pour les robes et étotfes de soie on ne sort guére des manches a revers, des 
manches a la mousquetaire, des manches ouvertes et garnies, soit par des 
Loutons avec légéres passemenleries, soit par des noe.uds. Quelques-unes 
sont garnies par des dentelles faisant deux ou irois volants élages antour 
du bras. Celte disposition ne manque pas d'élégance, mais elle veut beau*' 
ronp de goül dans la pose et une riche toilette. Les belles fermicrca do la 
líresse portenl autour d'une manche courle des dentelles posees a pial, 
i]!ii font le plusjoli effet: prends-en bounenole. On aessayé des manches h 
ci'cvés, elles n'ont que médiocremenl réussi, et ce devait étre: ce n'csl point 
dans la saison des étoffes légeres que l'on pouvait espcrer faire prendre 
cette mode : l'hiver leur sera plus favorable. 

Les pelisses et les echarpes n'ont rien changé a leur coupe. On a essayé, 
sans grand succes, quelques pelisses en mousseline hrodée avec des transpa-
rcnts. La pelisse, en eííet, a moins qu'elle ne se couvre de dentelles, nw 
me parait destinée qu'á rcndrc des serñces, c'esl-'a-dirc ii garantir du froid 
(on pourrait bien en piquer pour cet hiver) et a permctlre de porter, avec 
ceriain bonneur, des robes dont le corsage esl un peu fatigué. C'est aussi 
ce dernier molif, fort louable du reste, qui est en partie cause du succés 
des corsages blancs.. 
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Avec le luxe dangereux de nos toilettes, il faut bien, pnr cconomie, re­
venir de temps en tcmps aux modes qui viennenl en aide a nolre petit biid-
get. Puisqiiej'ai prononcé de nouveau le raot corsagc, en voici un d'iin ircs-
joli effet: il est en piqué blanc, fermédans toute sa haiiteur avec des boulons 
en fausses perles. Le col esl mousquetaire a grandes dents bien raballuos. 
Les manches larges ct a conde ont un revers ires-élevé. lormé de grandes 
dents dont cliaeune est altachée a son extrcmilé sur le corps de la mancbe 
par une perle. Les basques tres-longues sont égalcmenl a dents ; ct, 'a l'ex-

'' irémité de chacune, brille encoré une perle. Cecorsage estd'unerare co-
( quelteric, 

Mais revenons aux vélcraents ae dessus. On porte quelques cliáles de 
fantaisie; üssont en grenadine ou en barége imprimé, á fond uni avec 
une bordure de quarante centimetres de hauíeur, brochée en soie, et imi­
tan! lesdessins decachemirebrodéen or, Pour mise du raatin, poui'jeii^ 
nes filies, ees chales ne paraissentpoint ii dédaigner; iis sont jolis et coii-
tent peu. J'en djrai autant des ampies chales en mousselinc, garnis de 
grandes dents. Ces derniers sont fort éléganls. 

Nullemodiíication dans les coiíTarcs; seulementau-dessus du bavolel,sur 
beaiicoup de chapeaux, on voit un nceud de ruban dont les bouts flollanls 
tonibent assez bas entre les épaules. C'est d'iin eíTet gracieux et légcr. Pour 
le fond, c'est tonjours lout ce que l'on veut:cr¡n, paille, rubans, llciirs. 
fruils, velours, petites plumes, marabouls, dentelles noires, se mélcnt el 
s'unissent parfailement, sous la main de nos hábiles ouvriercs. La passe 
demeure toujours irés-ouvcrte, et la calotte retombe toujours. Ccpcndant 
nos chapeaux tiennent mienx sur la tete que les autres années; cela pro-
vient, je crois, de ce que la garniture charge plus la passe, el moins le 
derriere de la coiiTurc qui, dans son ensemble, est moins lourde. 

L'étoffe qui a eu les honneuvs de la saison est le barége. On en a fait i 
fond blanc, avec volant en larges guirlandes de fleurs, qui sont délicieiix. 
Lecorsage de ces robes estouvert,une légére guirlandc orne ledevantde 
la poitrine ; la manche, demi-courlc, a la mcme garniture. Qiielquefois on 
ijoute^ celte jolie élolTe des rubans ruches qui font du moilcsle barége 
Hne mise d'une riche clégance. Le taíTetas, la popeline, les grenadines íi 
litpositions satinces, soutiennent dignement leur ancienne renommée... 
Toutes, vaporeuses ou riches de ton, conviennent i la jeunesse. 

Ge qui convient surloul a la jeunesse, c'est la reconnaissance, et je ne 
saurais te diré combien j'ai été touchéc par lout ce que tu m'écris de gra­
cieux pour la main babile qui a choisi toutes les cliarmantes choses que 
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je t'ai envoyées cette année. Pour l'liiver pmchain on te prepare de non-
veücs Hierveilles: <|uc tes pctits doigts, que ceux de tes dieres amies .so 
prepareot. Le travail tic clióniera point, le hon goül de M"'' Desrez cst iá 
pour y pourvoir. Aime-moi loujours beaucoup si lu veux m'aimer comme 
je Taime. 

GENEVAY. 

ouvRAGEs m m . 

Points á Jours , fils t i res . 

Pour ;:al¡:ifa¡rc á la demande de [ilusieurs de nos abount^es nou:! ikiiMions, ;iu n° 15. un 

f chati l i l lon de poinis a jour, á lils ¡ i rés; la brodcríe au plumcl is, i]ui a repris M l l e anii i ' i ; une 

glande favcur, rend cel ornemcii l lU'c^que ind¡s|jevi-=able, car on sail ([u'i l n'est pas de riches 

liroderies auxqueiles i l ne vienne préier son concoiirs. 

Nous avons donoé précédemmeni la maniere de fuire les poinls de dcixel le, rnais ceux que 

nous présenlons aujoi ird'hi i i en dÜférHiii compléiumoii i . Pour les ¡iremieis, on coupe enl iére-

ment ré io l le , taodis que pour lessecüiids on iravai l lü sur l'i 'tolfo m imo, en t i rant des fils, ce 

qui esplique le nom dapoinís lirds, qii 'on lai ir donne ordinairomei i i . Les poinis de dentelle 

coupés, imi taní les poinis d'Aleneouet de Venise, sont plus riches et plus variés, mais i issont 

peii solides et ne pcuvcni coQVtíuir qiie dam les broderies sur mousíeline ou étulTe légúrc, 

tandis que les points tires sont eslrímenient solides, i*i peuveui se varier jusqu'á un cenai i i 

point . 

Le n ' 15 représente les irois poinis les plus emplojés, parce que ce sont les seuls qui soienl 

vrainient d'uu ban eUct jcc lu i du milleu e^t le point r i cbe ; le rond á sa gauche du c6lé da uiot 

CorMltc c i l le point croisé, d i l point ansiáis; ccl i i i qui snit du m ime cúLé esl le point senihla-

Me loi i ini i 'ucé vX nou aclu^vt;, pouv fucil i lcr l ' i i i lul l iaeiicc du rusi t i ical iou. A drui le du puiut 

l i d i e , place au mi l ieu, esl le poinl uui , et en suivant du mSine tOi^, le point uní commencé 

S^iisiJlre terminé. 

Le point uní est le plus facile, aussi devra-t-on s'y exercer íl'aboríl avant d'entreprendre 

l i ' í deux auires. On commenccra d'abord par l i re r des li ls a l'envers de la brnderie daiis r e i i -

il i 'oit marqué pour le jouv ; ees lils l iu 's des deux sens doiv i 'n t former un carrean parfati, 

W\nú qu'on le verra sur le desEÍn 3U\ deux jiuinls doni le travail n'est pas terminé; on l ú f r a 

irois lils sur lie la mousselinc, ou deus seulemcnL si la mousseline cst grosse, et Ton en la is-

scra deux ou Irois; sur le jacoiíason en lirei-a Ivuis ou quaire, suivaut la grossuur, et l'uii v\\ 

laissera subsisten en proporl ion du nombre l i ré. On aura soin de commenctr par le sens de 

réiof l t í oJJ les l i ls sont pins laciles á d is i iuguer ; le second sens de l'étolle étant plus serré 

el plus Gn, on eir l i rera im ou d e u \ de plus de ce cóté, suivaní que l'on verra se formar r é -

gi i l iéremeiit le pe l l l carrean parfait ; de lá dópcnd toule la régularité du ¡otir. 

On preiidra ensuite du colon á jour , <lu i i " 301). et l'on eommeneera par le mil leu et en bíais, 

a inf i qu ' i l est facile de le volr sur le di'ssiu, et l'on fera iiii^n ;i l tei«ion dencdév ie r ni ádro i te 

ni á gauche, car une fois soi t i de la lij^nc le point est com;iléienient manqué. On fait deux 

points cordonnés á chaqué angle d u carreau, c t toujours de méme pour toutes les rangées 
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jusqii'au bout. On repvend ensuiíe l'autre moiré, que l'on achéve comme la premiére. Ce poiat 
bien exécuté esl trés-régulier et trés-soUde. 

Le plus simple aprésceliü-ci esi le poinianKlais: les üls&e tirent absolument comme pour 
le premier, et Ton commence do méme par le milieu (Voir au dessin); seulement il faut ob- • 
serveí' <le laisser le flI trés-peu serré a ceite premiérc rangée, car k la secondeon devra piquer 
son aiguillc dans le fil de la rangée supérieure. ce qui, en le ramcnantasoi, formera un croisé 
au milieu; lalroisiéme rangée sefcra uuie comme la premiére; la qualricme en cioisant, et 
ainsi de suiíe, loujours une uuie et nne croisée. 

Le point du milieu, sous le n" 15, est le poiot ricbe:c'est le plus joli, mais aussi le plus dif-
Gcilc des pointsá liis lirés. II se place entre les deux auCres, qu'il releve et fait valoir. 

Pour le pointriche,on tire ii peu préssix fils en toutsens,suivant l'éiolTe, ct fon n'en laisso 
subsisier que irois sur cbaque scns, ce qui forme un carreau plus grand que pour le point 
anglais ou uní, et bcaucciup plus clair. 

Sur ce carreau on jette en biais dans louie la longueur du jour un fil á dentelle, que l'on 
rattacbesur lebord de la broderie. Ce til se trouvealors traverser le losange; on fait deméme 
sur loules les rangées du mame sens. Ce premier iravail líul, on repreudra sur l'autre sens el 
loujours en biais; ou jettera sur l'auLre sens un second fil, qui cruísera le premier en furmant 
une cfoix au milieu des carreaux. Pour mainienir ees liis croisés, on travaiilera en cordon-
iiaut sur la rangée de fils de la batiste qui forme le carreau et on la suivra en taisant deux 
poínts entre cbaque; les Qls jetes au mjbeu du losange se réuniront alors tout naturetkmeni ú 
cliaque angle; on les y fi\era en touruaní auiour avec l'aiguille, que l'on fera repasser ainsi 
jusqu'á ec que ce travail forme le pois indiqué sur le dessin a chaqué angle du carrean. Le 
croisé du milieu se trouvera alors régulier el diatinci. 

Malgrénotredésird'áireclairedansnose\plications, nouscomprenons toui ce qu'il jaeneore 
de diOicultés a vaincre, mais nous connaissons asse^ l'adresse et la persévérance de nos abon-
nécs, pour étre persuadée qu'á l'aide du dessin et de quelques essais ellcs réussíront par­
ral lemeni. 

Convre-pfeds eotbiqae sn fllet brodé et dainas. 

(N- 18,) 

La bande deület dessiné au n'lS est destioée á faire un couvre-pieds; ledessio euestdcs 
plus ricbes et des plus nouveauí. Le n" 19 est la cjarnilure asfortic. 

Un voii, ü'aprés ce dessin, que le reseau du lilet doit se trouver posé non en losange, mala 
en carré, dans le sens de la bande; pour l'obtenir ainsi on commencera á la pointe par un ¿eul 
réscau, puis deux, trois, qualre, etc., ainsi de suite, loujours augmentant d'une seule mailli; 
á la fin, non en commentaní, jusqu'a la bauteur de la bande. On comprend qu'uue foî  arrivé 
á la deni, on doit diminuer en creusant et augmenter pour former la poinle. 

Le oioule que l'on emploiera pour couvre-pieds ou aul)e doit avoir 10 cent, de circonfé-
rence. L'on se servirá de colon mouliné, n" 14, ou de til. si on le préCére, d'une grosseursem-
blable. Le méme fil sera employé pour la broderie en reprise, moubneis, etc. 

Ce Clet eit eouvert presquc euliérement d'un Iravail á l'aiguille fait dessus, et qui Turma 
une sorlc de losange au milieu de chaqué réscau, On l'obiient par un point nuuu (|iuiiii do 
boulonniére), que l'on í'aii sur cbaque branche comme pour faire un point de dentelle. Ces 
qualre points forment au milieu du carré de filet un petii jour que l'on ceniprcnd facilement 
sur le dessin. On passe pour ce travail d'un reseau á l'autre sans conper le fil. Toul ce qui 
esl forloment oin¡ji-¿ sur la gravure,telsquepois, eucadremeni, losange, etc., esl une broderie 
en fil semblable á cclui dooi on se sera servi pour le lileí, passé dessus el dessous, comme une 
reprise. Ou suivra le dessin pour le sens et rinjícaiion de ce iravail. Tous les réseaui qui 
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doivent rcslec sans Iravail soiil, par opposilion, indiques par les rlairs; qtielques moulinels 
ou mués y sonl égaleinent marqués. Nous avous donné le mojen de faire des moulinels dans 
ia bioderie, ils se fonl c\3clement de mime; nous ne reviendroos done pas sur ce Iravail, la 
graviire aidant heaucoup poiir lintclligence. 

Le dessin goibique du n" 19 est remanjuablu de beauíé el de ricliesse; nousl'avons admiré 
chez M"' Sopliie Uelbronnep, et nous fiensons que ríen ne peut, dans ce gcnre, luí 6ire com­
pare. II se compose, conime le premier inorceau, d'nn iravail a l'aiguille, de broderie en rc-
prise au passé el de nioulinetí. On suivra exaciement le dessin conime on le fait pour une 
lapisserie; lebord esl lerminé par un festón pris sur le réseau mime du lilel. 

Ponr fí fe^ccfouvre-pieds, il laui coudro chaqué banda de lilel & une banJe de damas. On 
peul égalei..,iii.vrio¡sir la coulcur la plus asforlie a son ameublemcnt, ou louie aulre qui plai-
raii inieux, la niode admetianl daos ce cas loutes les lanlaisies possibIes¡ Is bande de filel et 
celle de damas doivent éire de largcur cgale; on aliernera ainsi jusqu'au bout. Les bandes 
doivent se irouver un iravers du lit. 

Lor£que ce Iravail sera lemiiné, on doublcralecouvre-pieds dans son eniier avec du laffeías 
de ni6mc couleur que le damas, ci' qui lera ressorlir avec avaniage le dessin du lilct. On fera 
mieuü encoré de ie borner íi doublcr par bande le Qleí, que Ton coudra ensuiíe au damas; 
celle derniére mélhode serait moins embarrassanle el nioins coflieuse que la prcmicrc, puis-
qu'tílle économiserail la moiiié de la soie qui doit servir de doublure, On ajoulera ensuiíe la 
garniíure n" 19, qui se double de la mime étotle que le couvre-pied. 

Convre-lange. 
(N° 3.) 

Le n°3dc la deuxiémc planche est un coiivre-Ianged'nnee);irSmecommodiiépour habiller 
les enranis du premier igc. II esl indispensable sous ta brassiere a petites basques donl nous 
avons donné \in charnianí modele dans le numero précédeni. 

Le lablierducouvre-lango doii avoir 90cent, de hautenr et t méire 75 cent, au moins de 
brgeur. li EQ fait en psrcale ou jacona?, el peut égalcmeiil étre garniautonr d'unemousseline 
broiJée au plumoiis, on, ce qui esl miens, d'nne broderie sur la percale cboisie parmi les jolis 
dessins dn jounial, On peui encoré le burder de quelques peiils plis; tout cela esl une affaire 
donl le goQt decidera J'acilement. 

Le n* 1 est le corsage du couvre-lauge dans lout son enller, et dans ses proporlions; le bas 
est la ligne droilc qui s'éiend au-dessus du ii" 1. Ce corsage est á iil droit el d'un seul mor-
¡cau; deux pcliles écbancruros indiqíionl la place des bras et le haui du corsage. Le n° 2 est 
répaulciie, á Iil iJroit el ajuslée sur la lúure C dans sa poiiiion nalurelle; la leltre P doit venir 
rejoindre la Icttrc semblable placee sui le devant du corsage á l'angle de récliancrure, ce qui 
tormera rípauleiie ajusiée ; les denx morceaux du dos croisent eniiérement l'un sur l'autre, 
ii celui de dcssus s'aUaclie par la bouionniére marquée A, a la leiire semblable placee au-
dcsfusdunomdo Consíaiicf, eloüse irouve un peiii rond indiquant lo bouton. La second 
büulonniére du dos est marquée C, c'est une erreur de l'impression; elle doit rejoindre le ii 
présdu sceond bouion; dcus rubans indiques de cliaque efiíé ferment le basdii corsage; une 
boiiionniére placee sous le bras, en bas du corsage, prts du n" 5, laisse passer lo cordón, qui 
Tionl se raiiacher sur le devani. 

Le peüt corsage se faii double et se pique tout autour d'une rangée de poinls arriere. Le 
tahlier se frunce sur tout le corsage, tin peu davanlage sur le devanl, et Ton reserve aux eilré-
milésdudosCcent. de chaqué cüté, sans Tronces etioutü (alt unis. 

m 
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Expl i ca t i cn de la 1" fea i l la de broder ie et patroQfl. 

l e t s . Ficlni onvert avec picccde devaní, 
ln'Ude JM jihimiiiiis, Hísliin, point de rose. 
Le 11° 1 est li! duvant ilu litliii, dunt lo 
liüul qui tnioiiiü II' col osl marquó do 1J 
k'Ure A, et duit rcjointiri! hi lellre s<!m-
iihiblc qiii ¡riíliqutí \i¡ lunt dii do? ¡li" i) 
qji n'esldi'ssiiiú quo pai-nioiUé; la bro-
(Itirie qu¡ s'y ii'oiivtí iiiai'iiiie assez ühil-
rcmenl le scns dans lüqiiel il üoit ílru 
place; la l¡!;ni'du milkii dii dos liaverse 
ü(i haiileiii'le col iiioiJsqiieUire, ot les 
deuxleiH'es/íiiniiqui'íillcbasílolViiüule. 
En les faipaiit rapporier, oii aura facüe-
meiii la forme exuctu da lidiu. 

S. J.e 11" 3 cst unii piuco forniíinl plaslron. 
milis iiioiiia iiioiilaiiie qiie co doniier, 
piiisqu'ello lie deiiasso le corji'l que do 
trés-jieii; ello se fait aii pin me! ¡s t l l es -
toii i¡ poinl de i'Oíe eüriiiiH' lo lieliu. La 
(lelilt! burdiire, CL'oix de M;ilie, qui lu¡ 
.serl d'encadreüioni, peni f'airo un oluir-
niant ontre-dou^ poní' lous los ubjels do 
faiilaisie. 

4. MaiichesMoliéreoij diiciiesse. Ganiiliire 
assorlie aii liohii ii° i ponr niaiithos. Los 
nianclies Moliéi'o. iiioins largas que los 
pa^'odeí,sutillé^tTemoiit IroncéosaubaS 
oise teriniíieiii paimi eiiiie-deiüc el uno 
¡;arnihire qni reíoinbo siii' le liras, Ces 
iiiancbos tloivont uvoir asso/. do larijenr 
:in puigiiel pour quo lu inain ]>iii£se y 
passer sans auciino yOiie, c'esl-á-diro 25 
tenl. L'oiilre-iJeii\ qui formí; poitjnot 
íiii fennú á demonre. saiis lioiilons ni 
onvorliirc Ces iiianrlies prniiir^nt elin-
([no joui' plus do faveiir¡ relies onl lome 
l'élétiance dos paj^odes ol sonl lieaiieonti 
plii'i dóceiilcs, i'n ce qii'elles l;ii>-enl lo 
liras inoiiis ÍL découvorl, el n'oiit pas, 
comino los premieres, l'iiiuunvinioiil de 

se relcver jusqu'aii cniído an moindre 
nionvement. On pi'ui faire Tentre-deiiv 
avec rencadiemeiit de la iiiéctí du tleliu 
II" 1 el la gjrniliire. 

5. Col grand niüiifqiieíaire : la broderie se 
fail an pUimelis, pols, baynelles el fes-
ion plfin. 

G, Candi; .issorLle an col pour nianclies, 
7, EnLrc-'len\ aii^urii. plnmolisel pois. Col 

<HilPO'dou\ e-t cliariíianl |iour taiiiisole, 
paiii^ilon {l'eolanl, inaiiclios, e!c. 

S. ^enié riclie puní' manches, inoucUoir. 
lloliii. On porii' mainlenant ponr le iié-
((li¡5é des cois laiis iloiibles et brodés de 
soiilé dn scnro de eolui qui¡ noiis avons 
fdíL dcs;iiici' n' S. Ces petüs oiils s;nis 
liuiduro se l'oni avec nne simple piqllre 
iideuü rangs sur le liurd ; los manoliolies 
so lirodent el su l'ont de iiifine. C.osonU, 
^ni lio dilfereiil des cois el iiianelielles 
oinposes qne l'on a portes depuis lung-
tompa que par la broderie seniée dossns, 
sonl a la luis liés-simples el liés-bien 
por los. 

9. Liili'o-deun a pois pour camisole, elic-
inlse, etc. Vluinelis. 

10. IJevant ilo poi^iTiuir, hordure du devant 
des den^ cOIcs. Ce ilessiii, iriísríi'lio,5B 
tail eniióremoiil an lüsio», J.e Las du 
poigtioir doit loslev uní. 

11. Uessin l'eslon assorlí aii poi^nolr. lédiiit 
|ionr inaiicbes on cor-a |̂ o. Ce dessiii peul 
l'airo pour (outos suilcs d'objels uii joli 
inlro-deux. 

12. Vhí'ive. riiLmelii el pois. 
IS. Ceori¡ina, 
U, COIIIUIP. 

Ib. Jonrsá (¡ninls l i ré 'oi i points ile den­
tello. {VtíirauxOuvrases.) 

.1 

Expl í ca t ion de 'la 2° feuiUt) de broder i e et patrons. 

I. Cnnvre-lange eorsuge. ( Voir oux Ou-
vrages.) 

B. Epanletle. [Voir aua: Onvrai/es.) 
li, Jinsemble du couvro-laiiüo, 
4. Gi-and col moustiuetaire. Ce col se fait 

cnlióremenl nu festón et so découpe en-
suilo ü l'onvers. Cello broderie cst tres 
a la uiode et imilo part'aiioment Tan-
tieiuie tiiJi.iiru. Le col doasine un ii" /. 

est pulir une persüniie d'uno luite cor 
pnleofe;itdoils'ailai:liormecdosí;lau[l. 

el sil posor sans licliu. 
5. rulit col dessiii jjrec, pois el curdoiiiiol, 

II se faii ;tu pluuiutis el so iiiunto ¡lur un 
poiynet. 

G. Thércsiiíe. Dessin de bluet et BIJOSOIÍS. 
l'liiinclls. 

7. Ch-riKiice. Fluuielís ricUe. 

JcJj 
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15. / , P.H. Plumcti;!. 
16. Agnóí. Plumolis, cordón double. 
17. Eméim. Phimeiiseí festón. 
18. Couvre-pieds lileí, aiibe, etc. (reír avx 

Ovvrages.) 
19. Garnilurcdu couvre-pieds, devantd'au-

Id, ele. {Voiraux Ouvrages.) 

8. Lidie. Plnrfieiis (teuri. 
9. Ciñie. Feslon. 

10. Uermme. Id. 
11. Consiance. Pois el cordón üu plumeiis. 
12. Sylvia. rliinieljs a griffe. 
13. Louiska, Phinielis. 
l í . Emma. Pois au plunielis. 

Ezplication de la gravare de modes. 

TOILETTE DE DAME. Bonnel de dentelle, niban de lalTeías ei vclours. Robe de laffelas i 
disposilions, Irois volams découpés. Corssga moiiianl el ouvert devanl, cinq nceuds de rubans 
poses sur des barrenes; mf mes ornemcnts au\ manches. 

TOILETTE DE JCDNE FILLE. Capote en tulle el petite blonde. Kobe de taltelaline rajíe; 
pour crnements, ganse et petüs boulons de soie. 

TOILETTE POOR FBIITB FILLB DE HDIX A OHZB AKS. Bobe de mousseline, deux plis a la 
jupe. Corsage froncé. Fichú Marie-AntoJnette. 

EiplícatioD du Kébut du moíi de Jaillel, 

Qui cassc les verres les paye. 

RÉBUS. 

I • 

I 

Joséphine DESHEZ, directrlcs." 

Tfpographle HKNNUVM, rne du Boulevard, 7, BfltiBnolles. 
Uoalínrd iilérlsiir da Jiirlí. 
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